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DEPUIS bientôt quarante ans, l’exploi-
tation forestière à grande échelle
bat son plein dans le Moyen Nord

québécois, en particulier sur les terri-
toires de chasse familiaux des Cris de
Waswanipi (Eeyou Astchee). Elle a
engendré en peu de temps l’implanta-
tion d’un réseau routier dense, l’afflux
de nouveaux habitants et de visiteurs,
ainsi qu’une pression accrue sur l’exploi-
tation des ressources fauniques. L’impact
cumulé des grandes aires coupées à blanc,
de la détérioration des habitats fau-
niques et de l’emprise du territoire par le
réseau routier a créé des conflits d’utili-
sation des terres ainsi qu’une perception
négative, chez les Cris, de l’impact de la
foresterie sur leur mode de vie.
L’antagonisme des intérêts pour l’utilisa-
tion des ressources, entre les sociétés
autochtone et non autochtone, a mené
cette dernière à reconnaître la nécessité
d’harmoniser l’aménagement forestier
au mode de vie cri et à établir un méca-
nisme légal de participation des Cris à la
planification forestière (SAA 2002). La
participation adéquate des Cris à ce pro-
cessus d’harmonisation, qui implique une
sensibilité accrue à leurs besoins d’utili-
sation du territoire, requiert la recon-
naissance et l’utilisation de leurs savoirs
sur les milieux naturels (Pelletier 2003).
Par contre, les divergences culturelles et
politiques qui perdurent entre les auto-
rités cries et gouvernementales ont

contribué à restreindre les efforts
mutuels de collaboration, chaque partie
ayant administré les ressources naturelles
à partir d’informations incomplètes par
rapport aux connaissances et aux
besoins de l’autre (Feit 1987). De telles
divergences ont été identifiées comme
des contraintes au développement de
collaborations fructueuses en matière
de gestion des ressources naturelles
(Daniels et Walker 2001). De plus, les
Cris expriment leurs besoins et connais-
sances dans leur propre culture avec des
concepts, des termes et des valeurs dis-
tincts de ceux des scientifiques et indus-
triels non autochtones (Feit 1973). Il
demeure donc laborieux et peu spontané
pour les gestionnaires et aménagistes
forestiers de collaborer efficacement
avec les communautés cries. Aussi, les
besoins et les connaissances des Cris sur
les milieux naturels n’ont pas encore été
traduits dans un format intelligible pour
les aménagistes forestiers, ce qui restreint
l’intégration de ces informations aux
connaissances techniques de ces derniers.

Dans ce contexte, l’identification des
besoins des chasseurs cris et l’utilisation
de leurs connaissances sur les milieux
naturels, en complément de ceux des
scientifiques et des aménagistes fores-
tiers, constituent une prémisse à l’éta-
blissement d’une réelle compréhension
mutuelle susceptible de mener à une
gestion forestière plus acceptable pour
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toutes les parties. Ainsi, puisqu’aucun système de connaissance
n’est complet en soi, il y aurait un réel bénéfice mutuel à
fusionner les savoirs autochtones et scientifiques pour une
meilleure gestion des écosystèmes. Dans le même sens, la ges-
tion adaptative des ressources naturelles, davantage utilisée en
milieu autochtone (Berkes 1998), insiste sur l’importance
d’intégrer les connaissances écologiques des utilisateurs locaux
aux processus d’acquisition de données et de suivi (Carlsson et
Berkes 2005). Cette participation adéquate des autochtones à la
foresterie passerait ainsi par la coexistence, et non par la réduc-
tion et l’inclusion, de leur mode de gestion avec celui des
industriels (Wyatt 2004). Ce besoin d’intégrer les connais-
sances développées par les utilisateurs des ressources et par les
experts techniques n’est pas propre à la foresterie, puisqu’il
pose également un défi à la gestion d’autres ressources natu-
relles (p. ex. gestion des stocks de poisson, gestion des popu-
lations fauniques, etc.) [ISRE 1998 ; Mackinson 2001].

À la demande des leaders cris dans le dossier forestier à
Waswanipi, l’orignal a été choisi comme sujet d’étude afin
de valider ce nouveau modèle de collaboration. L’orignal est la
principale espèce d’intérêt culturel des Cris, pour laquelle ils
détiennent des niveaux d’exploitation garantis. Il leur fournit
viande et cuir (Scott et Feit 1992 ; Feit 1998). Il est de surcroît
reconnu comme une espèce représentative de la forêt boréale
(Courtois et al. 1998) qui peut être utilisée pour évaluer l’état
de santé des écosystèmes (Jackson et al. 1991) et servir de base
d’aménagement des territoires de chasse familiaux autoch-
tones (Hénault et al. 1999 ; Potvin et al. 1999 ; Jacqmain et
Bélanger 2002). Les Cris réclamaient une telle étude devant le

manque de documentation des impacts
de la foresterie sur l’habitat de l’orignal
en territoire nordique (Joyal 1987).
Pour les Cris de Waswanipi, l’orignal est
pour ainsi dire l’élément central des
confrontations avec le gouvernement
provincial sur l’impact de la foresterie et
la gestion des populations, et ce, depuis
plus d’une trentaine d’années.

Cette étude s’inscrit dans un projet
novateur où nous avons utilisé simul-
tanément et conjointement les savoirs
autochtones et scientifiques afin de bâtir
une vision commune de la situation de
l’orignal en pessière noire nordique.
Nous estimons qu’une telle formule
peut favoriser une meilleure compréhen-
sion mutuelle et permettre l’atteinte des
objectifs de participation. Ce projet
favorisera l’articulation des besoins des
Cris en termes d’aménagement forestier
et le développement de stratégies
sylvicoles mieux adaptées au contexte
socio-écologique de Waswanipi. Nous
espérons ainsi identifier des options
pour le développement d’une foresterie
plus acceptable. 

Le projet s’articule autour de trois
grands volets, soit 1) la documentation
des besoins et connaissances des
chasseurs cris concernant l’orignal par
un processus d’entrevues individuelles,
2) l’amélioration des connaissances

scientifiques sur l’orignal via un suivi télémétrique de quinze
orignaux pendant trois ans sur le territoire d’étude et, finale-
ment, 3) l’intégration des deux savoirs afin de développer une
vision commune et de proposer des stratégies d’aménagement
innovatrices. Le présent article traite de la méthode utilisée
pour documenter les besoins et les connaissances des chasseurs
cris de Waswanipi ; il propose une vision commune de l’orignal
développée à partir des résultats d’entrevues et circonscrit cette
vision dans la gestion forestière actuelle1. 

CONTEXTE ET SITE D’ÉTUDE
Les Cris de Waswanipi occupent leur territoire ancestral

(Eeyou Astchee) depuis au moins quatre cents ans (Feit 1999).
Avant l’arrivée des premiers colons européens, les Cris étaient
essentiellement nomades, se déplaçant au gré des saisons et des
ressources (Gagnon 1973 ; Tanner 1979). Plusieurs facteurs
endogènes et exogènes, dont les transformations culturelles,
religieuses et sociales, les nouvelles technologies, l’accès au ter-
ritoire (chemin de fer et réseaux routiers), l’accroissement
démographique, la colonisation du territoire par les étrangers,
l'introduction de structures institutionnelles et l’exploitation
des ressources naturelles, ont eu un impact sans précédent sur
les Cris (Bennett 1976 ; Hawley 1986 ; Marshall 1987 ; Krech
1999 ; Brooks 2000 ; Feit et Beaulieu 2001 ; Lepage 2002).
Toutes ces transformations culturelles, environnementales et
sociales ont provoqué d’importants changements dans le mode
de vie cri de même que sur les ressources du territoire (Bennett
1976 ; Savard et Proulx 1982 ; MCE 1998 ; Potvin et al. 1999),
et plus particulièrement sur l’orignal (Messier 1993).
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LA COMMUNAUTÉ DE WASWANIPI

Les Cris de la communauté de Waswanipi sont établis dans
un village à quelque 800 km au nord de Montréal, lequel fut
inauguré en 1975. Près de 16 % de la population pratique tou-
jours la chasse et le piégeage de subsistance (CRA 1997). Pour
les chasseurs et pêcheurs cris, la viande sauvage et le poisson
comblent plus de 30 % leurs besoins alimentaires (Lévesque et
Montpetit 1997). Le territoire cri est divisé en 53 territoires de
chasse familiaux, couvrant chacun une superficie variant entre
300 et 500 km ? et totalisant ainsi 35 000 km ?. Chaque terri-
toire de chasse est sous la gouverne d’un maître de piégeage
(tallyman) qui doit gérer les ressources de façon durable, dans
un esprit de concertation avec les autres utilisateurs (SAA 2002).
Malgré le caractère traditionnel du rôle imparti au maître de
piégeage, notamment en ce qui a trait au commerce de la four-
rure du castor, ses connaissances et son pouvoir de gestion sur
l’ensemble des ressources du territoire sont toujours effectifs et
respectés au sein de la communauté crie (Blacksmith 2003). 

L’EXPLOITATION FORESTIÈRE DU TERRITOIRE

Récemment, l’intensification de la coupe forestière sur le
territoire a poussé le gouvernement cri à entamer des procé-
dures judiciaires contre les gouvernements provincial et fédéral
et les compagnies forestières. Les accusations portaient princi-
palement sur le non-respect de la Convention de la Baie James
et du Nord québécois. Signée en 1975, cette convention devait
assurer la protection de l’environnement, de la faune, des éco-
systèmes, des autochtones, de leurs sociétés, de leur économie
et de leurs droits de chasse, de pêche et de piégeage dans le
cadre de projets de mise en valeur des ressources naturelles
(SAA 1997). La poursuite des Cris a abouti à la signature d’une
nouvelle entente (la Paix des Braves) qui inclut un régime
forestier adapté pour le territoire conventionné et une plus
grande participation des Cris dans le processus de planification
forestière (SAA 2002). Malgré une nette amélioration, il semble
que cette nouvelle entente ne réponde pas adéquatement aux
besoins des Cris et ne reconnaisse pas suffisamment l’intérêt de
leurs connaissances pour l’amélioration des pratiques fores-
tières (Blacksmith 2003 ; Pelletier 2003 ; Saganash 2004). Dans
un souci d’amélioration continue du régime forestier adapté, le
développement de nouvelles connaissances sur les ressources
naturelles du territoire semble donc tout indiqué pour assister
une mise en œuvre adéquate de cette nouvelle entente. Face
aux incapacités du système de gestion précédent, cette nouvelle
approche répond au besoin grandissant de décentralisation des
pouvoirs de gestion gouvernementaux (Carlsson et Berkes 2005)
et de valorisation des connaissances locales (McDonald 1988 ;
Craig et Smith 1996).

MÉTHODE
Le présent projet a été parrainé par la Forêt modèle crie de

Waswanipi (FMCW) qui réunit en partenariat les principaux
acteurs du domaine forestier local, soit les Cris, les industriels
forestiers, les gouvernements et les instituts de recherche. On
vise à y développer de nouvelles pratiques de gestion et
d’exploitation forestières, dans le but de tendre vers un aména-
gement forestier durable (aux points de vue économique, éco-
logique et social) pour les différents intervenants. 

Avec le support de la FMCW, ce projet a été développé sous
forme de recherche action et de gestion adaptative. Il cadre
dans la recherche action puisque la question de recherche a été
développée en partenariat avec les praticiens, en réponse à une

problématique concrète, et que les résultats sont utilisés par
ceux-ci pour une amélioration sociétale (Marshall et
Rossman 1999). Il cadre aussi dans la gestion adaptative,
puisque certaines pratiques de gestion forestière ont été éva-
luées et améliorées via ce projet, tout en développant de nou-
velles connaissances (Carlsson et Berkes 2005).

Compte tenu du type et de la forme des informations
recherchées dans cette étude, il s'est avéré nécessaire d’utiliser
une méthode reconnue de collecte et d’analyse de données
qualitatives. Afin de documenter les besoins et connaissances
des chasseurs cris et d’en faire ressortir une vision communau-
taire, nous avons adopté, dans cette recherche exploratoire et
descriptive, une approche inductive (Marshall et Rossman 1999;
Denzin et al. 2000). Comparativement à une approche déduc-
tive où plusieurs hypothèses sont testées à partir de données
récoltées, nous avons tenté ici de développer une vision collec-
tive à partir des connaissances spécifiques des chasseurs cris.
Cette vision collective, désignée comme celle du « chasseur
cri », serait susceptible d’engager une participation adéquate
des Cris de Waswanipi à la foresterie.

Quatre méthodes sont généralement reconnues pour la
collecte de données en recherche qualitative, soit la participa-
tion du chercheur dans le milieu de recherche, l’observation
participante, l’entrevue et l’analyse de matériel culturel dispo-
nible (Marshall et Rossman 1999 ; Miles et Huberman 2002).
La participation du chercheur, l’entrevue et l’analyse de maté-
riel culturel disponible ont été considérées comme les
méthodes étant les mieux adaptées au contexte et suffisantes
pour atteindre nos objectifs. Ainsi, après l’intégration du cher-
cheur dans le milieu sous étude et le développement des ques-
tions de recherche avec les partenaires locaux, des entrevues
individuelles ont été menées avec des chasseurs cris. Afin de
valider et de compléter l’information récoltée par le biais des
entrevues, nous avons effectué des visites au terrain et analysé
la documentation pertinente (rapports de consultations des
Cris avec les industriels forestiers et rapports techniques
produits par les différents départements du conseil de bande
de Waswanipi).

Le vocable « connaissances cries » est utilisé ici pour dési-
gner les savoirs écologiques locaux (Brassard 2001 ; Davis et
Wagner 2003) des Cris de Waswanipi. Il inclut le corpus de
connaissances des chasseurs cris, composé de leurs savoirs
cumulés à ceux de leurs ancêtres, actualisées au contexte actuel
(Johnson 1992 ; Baines et Williams 1993). Ces connaissances
englobent donc les réactions de la faune aux impacts de
l’exploitation forestière. Elles sont descriptives et permettent
l’analyse et la généralisation de phénomènes naturels par simple
observation et sans méthode expérimentale (Gauthier 1984).

PARTICIPATION ET COLLABORATION DE LA COMMUNAUTÉ CRIE

DE WASWANIPI

La réalisation du projet est le résultat d’une étroite collabo-
ration avec la communauté crie de Waswanipi. Afin de s’assurer
un tel concours, il est impératif pour le chercheur externe
d’assumer plusieurs obligations et responsabilités (Miles et
Huberman 2002 ; Davis et Wagner 2003). 

En premier lieu, ce projet est ancré dans les constats éma-
nant de recherches antérieures (Jacqmain et Bélanger 2002) et
du département forestier de Waswanipi. Le projet a été pré-
senté à la communauté, en anglais et en cri, lors d'assemblées
générales, ainsi que sur des affiches descriptives installées dans
les bureaux du conseil de bande, à la radio communautaire et
sur les ondes FM (bush radio – accessible dans les camps de
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chasse sur le territoire). Le projet a aussi reçu l’approbation du
conseil de bande de Waswanipi, et une résolution officielle a
été émise à cet égard. Pour gagner la confiance de la commu-
nauté et faciliter sa collaboration (Miles et Huberman 2002), le
chercheur principal a aussi séjourné plus de 270 jours sur le
terrain, entre 2002 et 2006, à l’occasion de nombreuses visites.
Hormis le travail de collecte de données, ce chercheur a parti-
cipé à plusieurs activités communautaires, à des sorties de
chasse, de piégeage et de pêche avec des Cris et à d’autres pro-
jets de recherche en cours dans la communauté.

En second lieu, la collaboration d’un assistant de recherche
cri (Johannes 1993) a joué un rôle clé dans l’acceptation du
projet au sein de la communauté. Ce collaborateur a participé
aux différentes étapes du projet de recherche, mais surtout à la
réalisation des entrevues (suivi auprès des participants, traduc-
tion des questions, etc) et à la collecte de documentation perti-
nente. Son plein engagement dès le début de la recherche,
couplé à sa bonne compréhension des préceptes scientifiques
et du dossier forestier, ont été un atout pour la bonne conduite
des entretiens.

Finalement, quelques informateurs clés, issus de la commu-
nauté de Waswanipi, ont joué un rôle capital dans l’élabora-
tion, l’acceptation et la réalisation de ce projet de recherche.
Ces individus ont pu tenir ce rôle de par leur position poli-
tique, leurs responsabilités professionnelles, de même que leurs
contacts privilégiés avec la communauté et les chasseurs cris.
Ce groupe constitue en quelque sorte le comité aviseur interne
à la communauté.

COLLECTE DE DONNÉES

La documentation des besoins des maîtres de piégeage, en
regard de l’aménagement de leur territoire, permettra
d’élaborer des stratégies d’aménagement répondant plus adé-
quatement à leurs exigences et qui seront, par le fait même,
potentiellement plus acceptables socialement. La notoriété des
maîtres de piégeage et leur légitimité sociale au sein de la com-
munauté (Blacksmith 2003) et dans la nouvelle législation
forestière (SAA 2002) en font des intervenants prioritaires en ce
qui a trait à la consultation. En assumant que ces mandataires
représentent les intérêts des autres utilisateurs de leur territoire
de chasse (SAA 2002), il est impératif de considérer leurs besoins
si l'on cherche à engager une participation adéquate des Cris à
la foresterie. L’étape complémentaire pour atteindre ce niveau
de participation consiste en la cueillette de données sur les
connaissances des chasseurs cris (maîtres de piégeage et chas-
seurs d’orignaux de Waswanipi) et l'utilisation de ces connais-
sances pour l’élaboration de stratégies d’aménagement forestier.

Puisque le but de la présente recherche était de récolter et
analyser l’information la plus détaillée possible sur des thèmes
précis, le mode de l’enquête a été préféré au sondage. La docu-
mentation des besoins et connaissances des chasseurs cris a été
effectuée principalement par le biais d’entrevues semi dirigées
(Marshall et Rossman 1999). Ce type d’entrevue est basé sur
l’utilisation d’une liste de thèmes à couvrir, sans avoir recours à
des questions spécifiques et structurées (Patton 1990). Cette
méthode est tout particulièrement bien adaptée au contexte
autochtone qui exige beaucoup de flexibilité (Whiteman 2004 ;
Ohmagari et Berkes 1997 ; Sutherland 2002). Ce type d’en-
trevue permet d’aborder des sujets spécifiques tout en laissant
émerger des informations parallèles et pertinentes pendant les
échanges. Pour fin d’archivage et d’analyse, l’utilisation d’un
enregistreur portatif a permis la retranscription intégrale de
l’ensemble des entrevues. 

Afin de récolter toute l’information nécessaire à cette étude,
l’entrevue a été divisée en deux grandes parties, une première
traitant des populations d’orignaux et des pratiques de chasse,
et une deuxième des cycles saisonniers des orignaux et de l’im-
pact de la foresterie sur leur habitat. Selon les thèmes traités,
des supports visuels (cartes, photos de peuplements forestiers
et de divers traitements sylvicoles) ont été utilisés en cours
d’entrevue. Il est à préciser que plusieurs autres thèmes
connexes qui ont été abordés en cours d’entrevues mais qui
n’étaient pas appropriés aux objectifs de la recherche, ne sont
pas discutés dans le présent document. Ces thèmes couvraient
entre autres les comportements de l’orignal en période de
reproduction, l’interaction entre l’animal et le chasseur, l’inter-
prétation sacrée des signes de la chasse, etc.

La grille thématique et la façon d'aborder les questions ont
été longuement discutées avec les informateurs clés, puis ont
été soumises en pré-test à trois participants potentiels, confor-
mément à la méthodologie de Berg (1998). Ce pré-test a servi
à évaluer le niveau d’aisance par rapport au sujet, à tester la
flexibilité et la pertinence des thèmes abordés et à estimer la
durée moyenne d’une entrevue. Par la suite, lors des entrevues,
certains sujets d’intérêt ont été abordés à plusieurs reprises afin
de résoudre toute incompréhension exprimée ou ressentie par
les participants (Berg 1998). De plus, pour assurer une bonne
compréhension mutuelle, la perception que le chercheur avait
des réponses reçues était systématiquement discutée avec les
participants (Gauthier 1984). Pour éviter d'influencer la teneur
des renseignements reçus, aucune information scientifique ou
résultat préliminaire du suivi télémétrique (volet II de la
recherche) n’a été transmis aux répondants en cours du
processus d’entrevues.

Afin de rencontrer les chasseurs cris reconnus pour leurs
connaissances sur les orignaux, la sélection de l’échantillon
subséquent a été effectuée selon la méthode « boule de neige »
(Biernacki et Waldorf 1981), qui bâtit, à partir d’un petit
groupe de base, une banque de participants potentiels selon
une méthode dite de chaîne de référence. Le groupe de base a
été identifié avec les informateurs clés et l’assistant de
recherche. Il fut décidé que les entrevues cesseraient lorsque la
saturation de l’information reçue serait atteinte (lorsqu’aucune
nouvelle information n’est fournie par de nouveaux partici-
pants) ou lorsque les références fournies par les nouveaux par-
ticipants auraient déjà été entendues (Seidman 1991 ; Miles et
Huberman 2002). Ainsi, il fut important de faire quelques ana-
lyses préliminaires, en cours de processus, afin d’évaluer si un
tel seuil était atteint.

En complément des sessions d’entrevue, plusieurs visites
sur le terrain ont été effectuées avec les chasseurs cris et/ou
dans des secteurs identifiés par ceux-ci. Lors de ces visites,
pendant les travaux de recherche, lors des discussions infor-
melles inattendues et durant les diverses activités communau-
taires auxquelles le chercheur a participé (total de 270 jours à
Waswanipi), certaines informations pertinentes ont été
recueillies. Par ces observations, il a été possible de mieux com-
prendre le contexte d’étude, d’effectuer une première forme
d’analyse des informations reçues et de concevoir une base
d’analyse appropriée au contexte afin d’interpréter adéquate-
ment les résultats. 

ANALYSE DES DONNÉES

Les informations recueillies lors des entrevues ont été étudiées
suivant la technique d’analyse de contenu (Gauthier 1984 ;
Marshall et Rossman 1999; Berg 1998; Miles et Huberman 2003).
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Cette méthode permet de faire ressortir les principales idées
véhiculées par les chasseurs cris et d’en déterminer certaines
tendances. Le logiciel d’analyse qualitative Nvivo a été utilisé
pour gérer, codifier et analyser les données amassées au cours
des entrevues. La codification des informations a été effectuée
de façon dirigée et ouverte. Ainsi, puisque les thèmes d’en-
trevue étaient relativement bien circonscrits, une grande partie
de la codification a été appuyée sur ces thèmes (Marshall et
Rossman 1999). La codification des informations supplémen-
taires qui ont émergé des discussions s’est faite de façon
ouverte, en proposant, validant et modifiant des catégories
enracinées dans les données de base (Strauss et Corbin 1990).
Dans l’ensemble du processus de codification, toutes les caté-
gories étaient assez consistantes en soi et différentes entre elles,
pour qu’il n’y ait pas de confusion (Marshall et Rossman 1999).

Pour fins de comparaison, chaque participant s’est vu
donner des attributs selon son niveau de connaissance (expert
ou non), son âge et son statut (maître de piégeage ou chasseur
d’orignal). L’attribut d’expert était basé sur le nombre de fois
qu’un participant était identifié par les gens interviewés.
Puisque l’échantillon était relativement petit (n = 30) et non
aléatoire, et puisque nous ne voulions pas faire d’inférences sur
la population, aucune analyse statistique n’a été effectuée sur
les informations recueillies.

VALIDATION DES RÉSULTATS

La validation des résultats est sans aucun doute majeure
dans le processus d’analyse des données (Marshall et
Rossman 1999 ; Miles et Huberman 2003). Afin de corriger ou
minimiser les erreurs d’interprétation par le chercheur, des
séances de validation ont été programmées à deux reprises avec
quelques chasseurs cris ayant pris part aux entrevues. Certains
résultats préliminaires ont ainsi été présentés successivement à
quelques jeunes experts (30-50 ans) et à quelques autres plus
âgés (50-70 ans) pour fins de discussion. Ces rencontres,
menées sous la forme de groupes de discussion (Marshall et
Rossman 1999), ont aussi permis de parfaire les éléments qui
manquaient de précision. Le degré de compréhension et d’accep-
tation des résultats par les personnes qui ont participé aux
entrevues était donc considéré comme une première forme de
validation (Denzin 1989 ; Miles et Huberman 2003). Dans le
même sens, la présentation et la discussion de ces résultats avec
les intervenants clés faisaient partie du processus de validation.
À propos, le présent document a été présenté et discuté avec
certains de ces intervenants clés. Ultimement, le degré d’utili-
sation des résultats dans le régime forestier de l’entente
Cris/Québec était aussi considéré comme une mesure de la
validité des résultats obtenus. La validation des résultats a donc
été assurée via l’application du principe de triangulation
(Denzin 1989 ; Miles et Huberman 2003). Ainsi, l’utilisation
simultanée de plusieurs méthodes de collecte de données, pour
la recherche d’une même information, et le degré de concor-
dance des résultats permettent d’en évaluer la validité. En ce
sens, la crédibilité des résultats dans la présente recherche a été
assurée par l’utilisation parallèle des entrevues semi dirigées,
des groupes de discussion et des visites sur le terrain, supportés
par la documentation pertinente recueillie en cours de projet. 

RÉSULTATS

SOMMAIRE DES ENTREVUES

Après les discussions avec les informateurs clés et l’assistant
de recherche, les huit maîtres de piégeage, considérés comme

experts de l’orignal et identifiés comme groupe de base, ont
accepté de participer aux projets. Au fil des rencontres subsé-
quentes avec d’autres chasseurs cris identifiés par ce groupe de
base, c’est un total de trente-huit participants qui ont été sélec-
tionnés par la méthode « boule de neige ». Pour des raisons de
logistique, trois participants potentiels résidant dans les autres
communautés cries n’ont pas été choisis, et pour des raisons
personnelles, deux chasseurs cris ont décliné l’invitation de
participer au projet. Au total, trente chasseurs cris ont été ren-
contrés (n = 21 maîtres de piégeage et 8 chasseurs d’orignaux),
laissant trois autres participants qui n’ont pas été rencontrés
pour des raisons de logistique. Presque la moitié des maîtres de
piégeage de la communauté de Waswanipi (21 sur 52) ont
donc été consultés. Cependant, puisqu’il n’existe pas de registre
des chasseurs cris d’orignaux, nous ne pouvons pas évaluer la
représentativité de notre échantillon, Nous avons néanmoins
respecté nos seuils de saturation de l’information et des
personnes identifiées. La durée des entrevues variait de
quarante-cinq minutes à deux heures, selon la volubilité et le
niveau de connaissance des participants. Les séances de valida-
tion ont été menées avec quatre jeunes chasseurs cris et sept
chasseurs plus âgés. 

LES POPULATIONS D’ORIGNAUX ET LES PRATIQUES DE CHASSE CRIES

Partant de l'objectif premier qui est de proposer des straté-
gies d’aménagement mieux adaptées aux besoins des Cris, il
s'est avéré nécessaire d’évaluer l’importance relative de l’orignal
dans leur mode de vie. 

LES POPULATIONS D’ORIGNAUX

Selon quelques répondants, il y aurait eu, au cours des
trente dernières années, certaines fluctuations des populations
d’orignaux qui sont attribuables à une chasse trop intensive, à
la chasse sportive et à l’altération des habitats. Dans l’ensemble,
les chasseurs cris trouveraient fort intéressant qu’à l’échelle de
leur territoire de chasse familial ces populations d’orignaux
soient généralement plus élevées et plus stables dans le temps.
Cela, pensent-ils, pourrait assurer une récolte soutenue, dans
un contexte où l’accroissement démographique se traduit par
une augmentation constante du nombre de chasseurs d’ori-
gnaux sur le territoire. 

LES PRATIQUES DE CHASSE

Avec la venue des nouveaux outils et moyens de transport
(p. ex. carabine avec télescope, réseau routier sur tout le terri-
toire, véhicule tout-terrain, etc.), la majorité des chasseurs cris
a adopté de nouvelles pratiques de chasse. Avant le développe-
ment du réseau routier, la chasse se pratiquait principalement
durant l’hiver, lorsque l’épaisseur de neige et la croûte de glace
sur la neige diminuent la mobilité des animaux, et sur le bord
de plans d’eau à la fin de l’été et à l’automne. La chasse d’hiver
n’est maintenant pratiquée que par quelques chasseurs à temps
plein ou plus traditionalistes. Aujourd'hui, la majorité des Cris
chassent principalement à l’automne, quelquefois sur les
abords des plans d’eau, mais principalement le long des che-
mins forestiers, où les grandes aires de coupe à blanc offrent
une bonne visibilité. À Waswanipi, il existe même une période
de deux semaines de congé officiel, dite du moose break,
réservée à la chasse automnale de l’orignal. Ce congé permet
ainsi à tous les travailleurs et étudiants de se rendre sur le
territoire pour la chasse à l’orignal. L’automne et la fin de l’hiver
sont donc les saisons prisées par les chasseurs d’orignaux, bien
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que des chasses estivales puissent avoir lieu pour pallier le
manque de viande dans certains foyers. Le printemps, qui coïn-
cide avec la période de mise bas de l’orignal, est l’unique saison
pendant laquelle la chasse n’est pas pratiquée. 

Même si les orignaux ne sont pas considérés comme des
biens privés, les maîtres de piégeage préfèrent généralement que
les chasseurs d’orignaux demandent la permission de chasser
sur leur territoire. Si l'on considère l’étendue du réseau routier
sans contrôle, cette autorité traditionnelle est le seul moyen dont
disposent les maîtres de piégeage pour gérer le nombre de
prises. Les répondants s’entendent généralement pour dire que
la plupart des chasseurs de la communauté respectent l’autorité
des maîtres de piégeage. Cependant, parmi ceux-ci, plusieurs
se plaignent que certains chasseurs externes (d’autres commu-
nautés ou non autochtones) entrent sur le territoire de
Waswanipi sans se soucier de leur autorité.

UTILISATION DE L’ORIGNAL

Si certaines pratiques de chasse à l’orignal ont pu changer
avec les années, la vision de partage des bénéfices de cette
chasse reste unanimement ancrée dans la culture crie. Ainsi,
une bête abattue sera très rapidement distribuée dans la
parenté immédiate du chasseur (4-5 familles) et partagée dans
la communauté (personnes âgées, veuves, etc.), sans oublier le
maître de piégeage, titulaire du territoire d’où l’animal provient.
Il n’est pas rare qu’il ne reste que moins d’un quart de l’orignal
pour la famille du chasseur. Ce partage se fait sur une base
volontaire, mais l’annonce d’une chasse fructueuse amène bien
souvent des sollicitations impromptues de la part de ceux et
celles qui n’ont pas accès à la viande d’orignal. 

Le cuir d’orignal est toujours utilisé et très prisé pour la
confection de vêtements et d’outils traditionnels, utilisés au
quotidien ou vendus comme produits d’artisanat. La prépara-
tion, le tannage et le fumage de la peau d’orignal reviennent le
plus souvent aux aînés. Certains chasseurs distribuent gratuite-
ment leurs peaux d’orignal tandis que d’autres les vendent.
Compte tenu de la valeur marchande actuelle d’une peau d’ori-
gnal (entre 200 et 800 $ selon la dimension et le stade de trans-
formation), la majorité des chasseurs d’orignaux considère les
bénéfices potentiels du cuir lorsqu’ils récoltent une bête. Les
chasseurs cris trouvent aussi une utilité pour toutes les autres
parties de l’orignal. La tête et le poitrail sont conservés pour les
festins familiaux, et les intestins, le cœur, le foie et les reins sont
consommés en priorité. Quelques chasseurs cris utilisent
encore les os pour travailler les cuirs d’animaux et en consom-
ment la moelle. 

Enfin, la chasse à l’orignal conserve, sans aucun doute, une
place primordiale dans la pratique et la transmission de la
culture crie. Tous les chasseurs cris interviewés ont ainsi
indiqué que c’est pendant la chasse et la vie en forêt qu’ils ont
eu accès au savoir de leurs ancêtres, l’ont interprété et adapté à
contexte, puis l’ont transmis à leur descendance. Selon ces der-
niers, il est vital que ces connaissances cries soient transmises,
car elles sont la base d'une bonne gestion et de la conservation
des territoires de chasse familiaux.

La survie de notre culture réside dans la transmission de nos
connaissances, des aînés aux jeunes. L’orignal est en ce sens une
vraie célébration. Il permet aux familles, et aux familles étendues, de
se rassembler en forêt pour se remémorer nos racines et apprendre
le partage. Ce sont ces connaissances qui permettront aux jeunes de
protéger le territoire avec la foresterie. (Chasseur cri, 45 ans)

LES BESOINS ET HABITATS SAISONNIERS DE L’ORIGNAL

De nombreuses années de chasse et d’observation de l’ori-
gnal ont permis aux chasseurs cris de développer un riche
corpus de connaissances par rapport à l’espèce. Au fil des géné-
rations, ces connaissances ont évolué pour s’adapter aux chan-
gements du milieu naturel. 

LES RESSOURCES IMPORTANTES POUR L’ORIGNAL

Tous les chasseurs cris reconnaissent que l’orignal, de par sa
taille et l’ampleur de ses déplacements, a besoin d’une impor-
tante quantité de nourriture. La dépendance de l’orignal envers
sa nourriture influencera beaucoup ses déplacements quoti-
diens et saisonniers. Selon leur expérience, les chasseurs cris
s’accordent donc tous pour dire que l’orignal utilisera en prio-
rité les sites qui offrent de la nourriture en abondance, tels les
peuplements feuillus et mixtes et les milieux riverains. À
l’opposé, les peuplements purs de résineux, sans strate arbus-
tive feuillue, sont considérés comme moins utiles pour l’ali-
mentation de l’orignal. Les chasseurs cris ont toutefois reconnu
l’importance de ces forêts de conifères comme couvert de pro-
tection pour l’orignal lors de ses déplacements entre les diffé-
rents sites d’alimentation.

Les autres ressources importantes pour l’orignal identifiées
par la plupart des chasseurs cris sont le couvert (contre les pré-
dateurs, mais principalement contre les précipitations hiver-
nales et les fortes chaleurs estivales), l’eau (pour ses plantes
aquatiques et la protection qu’elle offre contre les prédateurs et
les insectes piqueurs) et la tranquillité (tout au cours de
l’année, mais principalement lors des périodes de mise bas et
de rut). Pour certains chasseurs, la priorité accordée à l’orignal
dans la gestion des habitats fauniques de leur territoire favori-
sera plusieurs autres animaux, puisqu’il est la plus grosse bête
ayant besoin de nourriture et de couvert.

Dans la majorité des cas, les chasseurs cris ne reconnaissent
pas de différences importantes entre les besoins des mâles et
ceux des femelles en ce qui a trait aux ressources recherchées.
Ils ont cependant observé que les mâles se déplacent sur de
plus grandes distances et que les femelles sélectionnent habi-
tuellement des habitats plus isolés et offrant un meilleur cou-
vert, en période de mise bas et lorsqu’elles sont accompagnées
de jeunes veaux.

Au gré des saisons, les besoins des orignaux changent ainsi
que la forme et l’accessibilité des différentes ressources identi-
fiées par les chasseurs cris. De ce fait, tous les individus inter-
viewés reconnaissent que l’orignal suit un cycle annuel, qui le
fait se déplacer entre différents habitats saisonniers. De façon
générale, les participants ont identifié cinq saisons principales
durant lesquelles l’orignal a des besoins spécifiques (période de
mise bas, été, automne, hiver et printemps). Les intervalles
temporels de ces différentes saisons peuvent varier en fonction
des températures et précipitations annuelles. 

LA PÉRIODE DE MISE BAS

Tous les participants ont identifié que la période de mise
bas de l’orignal a lieu au printemps, entre la mi-mai et le début
de juin. Dans la majorité des cas, les signes de mise bas ont sur-
tout été constatés dans les milieux humides et quelquefois dans
les milieux riverains et les îles ou péninsules. Les chasseurs cris
estiment que l’eau est un élément important lors de la mise bas,
puisqu’elle engendre un climat plus tempéré et un sol plus
moelleux essentiels pour le confort de la femelle et du veau. Ils
considèrent aussi que ces endroits offrent une bonne protection
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contre les prédateurs (loup et ours), puisqu’ils sont relative-
ment isolés, offrent un couvert de fuite adéquat et présentent
une végétation dense. Quelques chasseurs cris soutiennent
aussi que la femelle orignal peut avoir à se déplacer sur d’im-
portantes distances pour mettre bas, afin de s’éloigner des pré-
dateurs potentiels. Étant donné que des femelles accompagnées
d’un faon ont été aperçues dans des secteurs précis pendant des
années consécutives, certains chasseurs cris estiment qu’un bon
site de mise bas peut être réutilisé annuellement. 

LA SAISON ESTIVALE

Tous les chasseurs cris s’accordent sur le fait que, quelques
semaines après la mise bas, lorsque les jeunes veaux sont plus
mobiles, les milieux aquatiques deviennent un milieu de prédi-
lection pour l’orignal. Ainsi, ils ont observé que dès la mi-juin,
les orignaux se retrouvent très souvent sur les bords des
rivières, des lacs et quelquefois des étangs à castors, où ils
retrouvent de jeunes pousses d’herbes, de feuilles et de plantes
aquatiques. Ils ont aussi remarqué que les orignaux peuvent
être submergés pendant de longues minutes pour se mettre à
l’abri des insectes piqueurs et des températures trop élevées.
Par contre, tous les répondants reconnaissent que les orignaux
ne sont pas confinés aux milieux aquatiques l’été et utilisent
d’autres types d’habitats pour satisfaire leurs besoins. Ainsi cer-
tains chasseurs cris ont observé que les orignaux vont quelque-
fois utiliser comme sites de repos les forêts matures d’épinettes
noires aux abords des cours d’eau. La plupart des répondants
ont aussi spécifié que les plans d’eau qui regorgent de plantes
aquatiques sont souvent utilisés pendant plusieurs années
consécutives par les orignaux. Ainsi, ces secteurs sont privilé-
giés pour la chasse estivale.

LA SAISON AUTOMNALE, LA PÉRIODE DU RUT ET DE L’ACCOUPLEMENT

Selon la majorité des répondants, la période de repro-
duction de l’orignal aurait lieu entre la mi-septembre et la
mi-octobre, ce qui correspond à la période de chasse intensive
dite du « moose break ». Selon ces derniers, c’est lorsque les
feuilles des arbres décidus commencent à changer de couleur
que les orignaux se préparent activement pour l’accouplement.
Les chasseurs cris ont observé que, comparativement aux
terrains plus mous (soft grounds) utilisés pour la période de
mise bas, les terrains durs (hard grounds) sur les petites buttes
ou à flancs de montagne seraient recherchés en cette période.
Certains chasseurs cris affirment aussi que les orignaux peu-
vent utiliser les secteurs de coupe qui offrent une bonne visibi-
lité pour les séances de confrontation entre mâles. 

Selon les répondants, l’automne est une période charnière
dans les habitudes alimentaires de l’orignal. Ainsi, c’est à ce
moment qu’il délaisse les feuilles et les herbes pour consommer
les pousses annuelles des arbres et arbustes (peuplier faux-
tremble, le bouleau à papier, le sorbier d’Amérique, l’érable à
épis, le saule et le sapin baumier). Avec la chute des tempéra-
tures et la tombée de la neige, la majorité des chasseurs cris a
observé que l’orignal délaisse les milieux riverains et se dirige
principalement dans les secteurs plus élevés, composés de
vallons et de collines. Selon la majorité des répondants cris,
c’est dans ce type de secteurs que se retrouvent fréquemment
les jeunes peuplements mixtes et feuillus recherchés par l’orignal
pour sa nourriture. De la mi-octobre à la mi-décembre, ils ont
aussi remarqué que l’orignal se déplacera fréquemment entre les
plans d’eau et les milieux riverains utilisés l’été et les secteurs

forestiers montagneux utilisés l’hiver, jusqu’à ce qu’il se forme
une couche de glace définitive sur les lacs et les rivières. 

LA SAISON HIVERNALE

La plupart des chasseurs cris ont identifié l’hiver comme la
période la plus difficile pour l’orignal, principalement à cause
de l’épaisseur de neige au sol qui limite ses déplacements.
Certains ont qualifié cette période comme le moment où l’ori-
gnal retourne à l’abri dans le bois, plutôt que de séjourner dans
les milieux aquatiques ou plus ouverts comme il le fait durant
les autres saisons. Ils soutiennent que c’est au moment où
l’épaisseur de neige limite ses déplacements (environ un mètre
de neige) que l’orignal préférera les peuplements plus matures
et plus denses. Pour certains chasseurs cris, il s'agit d'une
période privilégiée pour chasser l’orignal, puisqu’il est plus
facile à retracer et à rattraper. 

Les répondants sont unanimes au sujet de l’importance des
peuplements mixtes matures pendant cette période, en raison
de la nourriture et du couvert qu’ils offrent simultanément.
Selon eux, l’orignal y consomme des jeunes branches d’arbres
feuillus et de sapin qui lui sont accessibles. Dans ces peuple-
ments, l’importance de la présence d’arbres résineux matures a
aussi été mise en évidence de par le couvert qu’ils procurent.
Ce couvert est essentiel pour limiter l’épaisseur de neige au sol
et protéger les animaux contre les précipitations et les vents
froids. Ils ont aussi constaté que les flancs de montagnes,
d’exposition sud, étaient préférentiellement utilisés par l’ori-
gnal. Certains ont remarqué que les peuplements feuillus en
bordure de peuplements résineux matures sont aussi utilisés en
cette période, l’orignal y trouvant la nourriture à proximité du
couvert. Ils ont aussi mentionné que ces peuplements matures
et denses d’épinettes retiennent une bonne partie des précipi-
tations nivales et sont utilisés préférentiellement par l’orignal
pour ses déplacements entre les sites d’alimentation. 

Certains répondants soutiennent que l’orignal réagit à la
quantité de nourriture présente dans son habitat d’hiver. Ainsi,
un secteur qui présente une carence de nourriture sera délaissé
pendant un an ou deux pour être réutilisé par la suite lorsque
de nouvelles branches auront suffisamment poussé. Certains
secteurs ont cependant été identifiés comme des habitats d’hiver
permanents puisque la végétation se régénère suffisamment
d’une année à l’autre pour y soutenir les orignaux. Ces secteurs
sont bien connus des chasseurs cris et sont même parfois com-
parés à des pâturages, tant leur occupation est soutenue.

Nos montagnes à orignaux ‘moose yards’ c’est notre garde-manger.
S’il y a assez de nourriture pour eux, c’est certain qu’on sera
capable d’y tuer un orignal ou deux à chaque année. Nos grands-
parents connaissaient bien ces endroits parce qu’ils étaient aussi
leurs secteurs de chasse à l’hiver. Ces montagnes à orignaux, c’est
vraiment important de les protéger. (Maître de piégeage cri, 69 ans)

LA PÉRIODE DE FIN D’HIVER ET DU DÉBUT DU PRINTEMPS

À l’approche du mois de mars, tous les chasseurs cris ont
remarqué que l’augmentation graduelle des températures pro-
voque la formation d’une couche durcie au-dessus de la neige,
qui limite drastiquement les déplacements des orignaux. Ils
soutiennent que l’orignal sélectionnera des habitats très précis
et s’y établira pendant toute la période où la croûte sur la neige
est présente. Certains chasseurs ont remarqué que l’orignal
pouvait restreindre ses mouvements quotidiens à quelques cen-
taines de mètres dans un même secteur. Avec cette couche de
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neige durcie, c’est une période d’activité intensive pour les
chasseurs et trappeurs cris puisqu’il leur est plus facile de se
déplacer partout dans les bois en motoneige et en raquettes. 

Selon la majorité des répondants, ces habitats de faible
superficie seraient situés principalement dans les forêts mixtes
matures, composées de larges arbres résineux et d’une forte
régénération en essences feuillues et en sapin. Les déplace-
ments de l’orignal étant extrêmement restreints, il peut ainsi
trouver refuge sous les conifères et avoir accès à la nourriture
dans son environnement immédiat, soit à quelques dizaines de
mètres. Comparativement à la saison hivernale, la plupart des
chasseurs cris ont constaté que la consommation de brout de
sapin était plus importante pendant cette période de transition
entre l’hiver et le printemps.

D'après tous les répondants, lorsque l’épaisseur de neige a
diminué de façon significative et que la fonte des glaces se fait
sentir dans les petits ruisseaux, l’orignal retournera graduelle-
ment vers les rivières et les lacs. C’est donc vers la fin avril,
considèrent-ils, que l’orignal utilisera les ruisseaux intermit-
tents et les petits ruisseaux qui prennent source dans la mon-
tagne pour redescendre dans les vallées. Comme certains
chasseurs cris l’ont mentionné, puisque ces endroits sont plus
fertiles, ils permettent la croissance rapide de plusieurs
essences forestières utilisées intensivement par l’orignal. Ils ont
remarqué que le sapin et le saule sont les essences les plus
consommées par l’orignal pendant cette courte période.

Finalement, les participants ont mentionné que, pendant le
mois de mai, lors de l’émergence des nouvelles plantes printa-
nières, l’orignal changera son régime alimentaire pour se
nourrir de nouveau d’herbes et de feuilles. 

LA STRUCTURE SPATIALE DES DIFFÉRENTS HABITATS SAISONNIERS

Selon la majorité des participants, les différents habitats
saisonniers doivent présenter un agencement spatial adéquat
pour être utilisés par les orignaux. Ainsi, les chasseurs cris
considèrent qu’il est préférable que ces habitats soient reliés
entre eux par un système hydrologique comprenant de petites
rivières et ruisseaux et par une matrice de forêt mature. Ils ont
observé que les milieux riverains et les massifs de forêts matures
sont fréquemment utilisés par les orignaux pour accéder à dif-
férents habitats importants. Les montagnes de forêts mixtes
matures, les sites de mise bas et les milieux aquatiques doivent
donc être interconnectés entre eux afin d’en assurer une utilisa-
tion soutenue par l’orignal.

LES IMPACTS DE LA FORESTERIE SUR L’ORIGNAL

L’occupation soutenue du territoire par les chasseurs cris
leur permet d’observer certains impacts sur l’orignal de la
coupe forestière, des chemins forestiers et des travaux d’aména-
gement. De par leur participation aux processus de consulta-
tion avec les compagnies forestières, ils ont acquis des
connaissances sur la foresterie et assimilé le langage forestier.
Ils sont ainsi en mesure de proposer certaines pistes de solution
afin de réduire les effets de ces impacts sur leur mode de vie.

IMPACTS DE LA COUPE FORESTIÈRE

Les impacts immédiats de la coupe forestière, identifiés una-
nimement par tous les chasseurs cris, concernent la perte de
sites d’alimentation et de secteurs offrant du couvert de protec-
tion pour l’orignal. Selon eux, l’altération d’un secteur par la
coupe forestière fera s’éloigner les orignaux, ce qui contribuera
à une diminution des populations à l’échelle de ce secteur.

Dans la majorité des cas, les chasseurs cris soutiennent que la
forêt résiduelle, laissée sous forme de bandes séparatrices entre
les coupes et le long des cours d’eau, n’est pas d’assez grande
superficie pour être utilisée par l’orignal. Ainsi, il arrive que les
chasseurs y aperçoivent des orignaux, mais ces derniers sont
uniquement de passage vers un secteur plus propice.

Comme l’habitat d’hiver a été qualifié de critique pour l’ori-
gnal, les répondants ont spécifié que la coupe de bois dans les
forêts mixtes matures est très dommageable. La plupart des
chasseurs cris ont observé qu’un habitat d’hiver utilisé chaque
année par l’orignal sera délaissé pour une longue période après
une coupe forestière. Ce n’est pas seulement la destruction de
l’habitat comme tel que les chasseurs cris critiquent, mais aussi
l’isolement de certains habitats d’hiver du reste de la matrice
forestière. Ils ont en effet remarqué qu’un habitat d’hiver laissé
intact lors d’une coupe forestière, mais séparé de la matrice
forestière, sera moins propice à être utilisé par l’orignal. 

Le bruit et l’empiétement du territoire par la machinerie
forestière ont aussi été identifiés comme nuisibles pour l’ori-
gnal. Les chasseurs cris estiment que les nombreux déplace-
ments occasionnés par la coupe forestière causent une
diminution de la qualité de la viande d’orignal. Ils estiment que
les animaux n’ont pas suffisamment de temps pour se nourrir
et se reposer adéquatement, ce qui rend la viande moins tendre
et moins grasse. 

En comparaison avec les feux de forêt qui ont cours sur le
territoire depuis des milliers d’années, certains chasseurs cris
soutiennent que la coupe a sensiblement les mêmes effets à
court terme. Ainsi, ils ont remarqué qu’une coupe et un feu
feront tous deux diminuer instantanément la quantité de cou-
vert et de nourriture essentiels à l’orignal. Par contre, ils ont
remarqué que le type de végétation qui s’installe après feu pré-
sente une plus grande proportion de tiges feuillues et donc une
source de nourriture plus intéressante pour l’orignal. La régé-
nération d’un secteur brûlé est aussi considérée par la plupart
des chasseurs cris comme plus naturelle et donc plus accep-
table. Il arrive ainsi que quelques maîtres de piégeage perçoi-
vent le passage du feu comme un événement naturel positif qui
rajeunit les forêts et produit des habitats essentiels pour cer-
taines espèces d’intérêt (castor, lièvre, lynx, orignal, etc.).

À l’instar de la régénération après feu, les chasseurs cris
reconnaissent bien qu’après un certain nombre d’années, un
parterre de coupe se régénère et pourra être utilisé à nouveau
par l’orignal comme site d’alimentation. Ainsi, une régénéra-
tion de plus de deux mètres, composée d’essences feuillues,
commence à être considérée comme propice à l’orignal par la
majorité des chasseurs cris. En fonction du type d’exploitation,
des essences en régénération et de la richesse du site, les chas-
seurs cris estiment qu’il faut en moyenne plus de dix ans après
coupe pour atteindre ce seuil. Afin d’optimiser l’attrait pour
l’orignal, il faut cependant qu’un couvert de protection se
trouve à proximité de l’ancienne coupe. Ainsi, les chasseurs cris
ont observé qu’un orignal qui utilise une aire en régénération
ne s’éloignera pas trop loin de la limite avec la forêt mature.
Quelques chasseurs ont évalué que l’utilisation d’un milieu
ouvert se faisait essentiellement dans les cent premiers mètres
de lisière boisée. Lorsque la jeune végétation atteint une hau-
teur suffisante (" 7 mètres) et que l’orignal utilise cette nouvelle
forêt comme refuge, le couvert proximal de forêt mature perd
alors de son importance. En moyenne, les chasseurs cris ont
estimé qu’il faut attendre plus d’une trentaine d’années avant
qu’une ancienne coupe puisse être considérée comme un
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habitat potentiel pour l‘orignal, et non seulement un site d’ali-
mentation. Par contre, ce stade de développement pré-mature
n’est pas considéré comme suffisant pour la restauration des
habitats de fin d’hiver, puisque les chasseurs cris n’ont pas
encore observé d’orignaux utilisant une ancienne coupe pendant
cette période. 

IMPACTS DU DÉVELOPPEMENT DU RÉSEAU ROUTIER

Le développement d’un important réseau routier sur l’Eeyou
Astchee, résultant de l’exploitation commerciale de la forêt
depuis plus de quarante ans, a un impact sans précédent sur le
mode de vie crie et sur l’orignal. Les chasseurs cris considèrent
que l’accès sans contrôle a accru le nombre et la mobilité des
chasseurs d’orignaux sur les territoires de chasse familiaux.
Puisque de grandes coupes totales bordent ces chemins fores-
tiers, ils considèrent aussi que l’accès a augmenté la vulnéra-
bilité des orignaux à la chasse. En conséquence, presque tous
les chasseurs cris attribuent au développement du réseau rou-
tier l’augmentation des succès de chasse et une diminution
relative des populations d’orignaux. Ils considèrent aussi que
les chemins forestiers facilitent le braconnage en amplifiant
l’impact négatif sur les populations.

Par contre, il y a une dichotomie évidente entre la position
des maîtres de piégeage qui ont expérimenté le développement
d’un réseau routier sur le territoire et ceux dont le territoire se
trouve encore exempt de chemin forestier. Ainsi, l’envahisse-
ment du territoire par les chasseurs non autorisés et l’exploita-
tion abusive de l’orignal, principalement en bordure des
chemins, sont fortement déplorés par les maîtres de piégeage
ayant des coupes sur leur territoire. Quelques-uns d’entre eux
ont même signalé qu’il leur était maintenant impossible de
gérer les ressources fauniques et de contrôler la chasse dans les
secteurs où les populations d’orignaux ont été fortement dimi-
nuées. Par contre, certains des maîtres de piégeage qui ont
encore des territoires vierges aimeraient disposer d'un accès à
leur terrain de chasse par la route et ce, pendant toute l’année.
L’utilité que revêtent maintenant les chemins forestiers pour la
poursuite du mode de vie crie limite beaucoup les options des
maîtres de piégeage qui essaient d’atténuer leurs impacts. Ainsi,
ils sont conscients qu’ils ne peuvent pas bloquer les chemins
puisque ces derniers sont utilisés par des chasseurs cris qui
accèdent à d’autres territoires de chasse. Beaucoup d’entre eux
préfèrent cependant les chemins temporaires d’hiver qui limi-
tent considérablement l’accès pendant les autres saisons. 

IMPACTS DES TRAVAUX D’AMÉNAGEMENT

Les travaux sylvicoles, qui suivent la coupe forestière, sont
aussi critiqués par les chasseurs cris qui perçoivent là un
impact certain sur l’orignal. Ces chasseurs sont indifférents quant
à l’impact d’une plantation d’épinettes dans un ancien peuple-
ment résineux, puisqu'il ne s'agit pas d’une essence recherchée
par l’orignal. En revanche, ils se disent contre la conversion de
peuplement qui transforme un ancien peuplement mixte, pro-
fitable pour l’orignal principalement en automne et en hiver,
en peuplement résineux peu avantageux pour l’espèce. Dans le
même sens, tous les chasseurs cris ont signalé l’impact négatif
des travaux d’éclaircie précommerciale qui élimine systémati-
quement la nourriture recherchée par l’orignal (arbres feuillus
et sapin) et son couvert de protection. Ils estiment que la coupe
a déjà eu suffisamment d’impacts sur l’orignal et qu’il serait
plus judicieux de laisser l’habitat se régénérer par lui-même

afin de limiter le dérangement des animaux qui recommencent
graduellement à l’utiliser. 

PROPOSITIONS POUR ATTÉNUER LES IMPACTS DE LA FORESTERIE

Lorsqu’on leur a demandé ce qui pouvait être amélioré en
foresterie, tous les chasseurs cris ont clairement exprimé que,
sans la foresterie, il n’y aurait pas d’impacts négatifs. Partant de
ce fait, aucune option d’aménagement forestier n’est alors
considérée comme bénéfique pour l’orignal, mais seulement
intéressante afin d’en atténuer les impacts. À l’unanimité, les
chasseurs cris estiment que l’amélioration des pratiques fores-
tières passe avant tout par un meilleur dialogue avec les
forestiers et une considération accrue de leurs besoins, comme
de ceux de leurs espèces vedettes. Ils demandent avant tout que
les travaux forestiers soient planifiés de façon à ne pas per-
turber les orignaux dans leurs différents habitats saisonniers
utilisés aussi comme sites de chasse.

En ce qui a trait aux coupes, les chasseurs cris sont catégo-
riques sur le fait que les montagnes fréquentées par l’orignal,
principalement à l’automne et l’hiver, devraient être protégées
et interconnectées. Dans ces habitats, ce sont principalement
les forêts mixtes matures et celles composées de sapin qui
devraient jouir d'une attention toute particulière. Dans le cas
où une protection intégrale serait impossible, la majorité des
chasseurs cris a demandé que s’y fassent des coupes partielles,
de faible intensité et de faible superficie, afin de conserver une
dominance de nourriture et de couvert entremêlés. Dans le cas
d’une coupe plus intensive, les chasseurs cris soutiennent que
la protection de la régénération préétablie et des sols réduirait
de façon importante le délai de restauration d’un habitat à
orignal perturbé. Comme il a été mentionné plus haut, les par-
terres en régénération, où la végétation en place est principale-
ment composée d’essences feuillues et de sapin, devraient être
laissés à eux-mêmes et donc exempts de travaux d’éclaircies.

Selon les chasseurs cris, la coupe de type mosaïque, où la
forêt est coupée par petits blocs de cinquante hectares en lais-
sant des aires équivalentes de forêt résiduelle, semblerait une
solution de rechange plus adéquate que la coupe convention-
nelle où les grands parterres de coupe sont séparés par des
petites bandes de forêt résiduelle. Par contre, ils estiment qu’il
faudra attendre que la régénération atteignent sept mètres, ce
qui peut prendre environ trente ans, pour que cette zone puisse
être utilisée comme couvert par l’orignal et donc que la forêt
résiduelle puisse être récoltée. Même quand cette nouvelle
forêt aura atteint un certain stade de maturité, les chasseurs cris
estiment qu’il sera nécessaire de conserver quelques habitats de
fin d’hiver dans le secteur d’intervention afin que l’orignal
puisse y demeurer. Ils estiment aussi que les bandes riveraines
devraient être élargies (en moyenne entre 60 et 100 m) afin de
pouvoir être utilisées par l’orignal comme habitat et corridors
de déplacement afin d’assurer la connectivité. Tous les partici-
pants ont aussi identifié que de plus larges bandes riveraines
limiteraient le chablis dans les cours d’eau et assureraient ainsi
un accès permanant pour les déplacements des chasseurs.

Finalement, tous les chasseurs cris ont mentionné que le
réseau routier sur le territoire devrait être mieux planifié, avec
un droit de regard attribué aux maîtres de piégeage. Une réduc-
tion de l’accès et un meilleur contrôle sur celui-ci permettraient
de diminuer considérablement les impacts importants de la
chasse à l’orignal en bordure des chemins forestiers, de la chasse
non autorisée par les maîtres de piégeage et du braconnage. En
réponse à cette problématique, plusieurs maîtres de piégeage
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proposent d’installer des systèmes de clôtures, d’enlever les
ponceaux des chemins secondaires après intervention et de
laisser des bandes de forêt résiduelle le long des chemins fores-
tiers comme barrière visuelle. Certains maîtres de piégeage
demandent déjà aux compagnies forestières d’utiliser plus de
chemins d’hiver, principalement dans les secteurs d’habitats
d’hiver, afin d’en minimiser l’accès le reste de l’année.

DISCUSSION ET RECOMMANDATIONS D’AMÉNAGEMENT
Le but de ce projet était de documenter les besoins et

connaissances des chasseurs cris de Waswanipi par rapport à
l’orignal. Puisqu’il s’insère dans une recherche intégrative, les
résultats obtenus seront combinés à des connaissances scienti-
fiques sur cette espèce acquises directement sur le territoire de
Waswanipi. La rencontre des deux connaissances servira de
base pour l’élaboration de stratégies d’aménagement de l’habitat
de l’orignal mieux adaptées au contexte socio-écologique de
Waswanipi. Par contre, afin d’utiliser adéquatement les résul-
tats des entrevues effectuées auprès des Cris dans la recherche
intégrative susmentionnée, il est nécessaire d’en faire une éva-
luation et une validation approfondies.

PERTINENCE DE L’ESPÈCE FAUNIQUE SÉLECTIONNÉE

L’orignal était sans aucun doute un choix judicieux pour
valider le modèle de collaboration proposé. Outre son impor-
tance politique, nous avons démontré qu’il est l’espèce priori-
taire pour orienter l’aménagement des territoires de chasse
familiaux des Cris de Waswanipi. Les Cris sont relativement
cohérents quant à la priorité attribuée à cette espèce, puisque
chaque fois qu’ils ont cartographié des zones sensibles sur leur
terrain de chasse, l’orignal en était l’espèce d’intérêt sous-
jacente (Penn et Mongeon 1985 ; Jacqmain et Bélanger 2002 ;
Dupont et al. 2005). Il est clair que pour les Cris, l’importance
de l’orignal dépasse la simple utilisation alimentaire ou maté-
rielle et contribue à la vitalité ainsi qu’à la pérennité de la
culture (mode de vie, identité, valeurs et connaissances). Ce
phénomène a aussi été observé par Feit (1987) à Waswanipi,
ainsi que par Roussy (1998) chez les Atikamekws d’Opitciwan
(communauté autochtone voisine de Waswanipi se situant en
partie dans le même écosystème) qui en est venu à la conclu-
sion que l’orignal n’est pas seulement bon pour manger, mais
aussi pour penser. 

EFFICACITÉ ET VALIDITÉ DE LA MÉTHODE UTILISÉE

Dans l’ensemble, l’utilisation d’entrevues individuelles de
type semi-dirigé a semblé adéquate et bien adaptée au contexte,
ce qui nous a permis d’atteindre nos objectifs. Nous avons
bénéficié d'un taux élevé de participation (91%) de la part des
personnes approchées. L’utilisation de la méthode « boule de
neige » nous a permis de consulter la plupart des chasseurs
d’orignaux de Waswanipi considérés comme les plus connais-
seurs. L’utilisation du cri, de l’anglais et du français lors des
entrevues a permis de franchir la barrière linguistique en per-
mettant aux participants de s’exprimer dans le langage de leur
choix. Puisque notre échantillon de base était composé d’indi-
vidus provenant de différents groupements familiaux, nous
sommes confiants d’avoir abordé la diversité des points de vue
des chasseurs d’orignaux de Waswanipi. Cette confiance dans
les résultats obtenus est de plus renforcée par la cohérence qui
ressort des informations récoltées lors des entrevues, des
groupes de discussions, des visites au terrain et de la documen-
tation disponible sur place.

NIVEAU DE CONVERGENCE CHEZ LES RÉPONDANTS

Étant donné la forte convergence dans l’information
recueillie auprès des différents participants, il n’a pas été néces-
saire de recourir à leurs attributs (niveau d’expertise, âge, statut)
afin d’effectuer des analyses comparatives. Par contre, nous
avons observé des différences fondamentales dans la quantité et
la précision de l’information partagée. Ainsi, les répondants
qualifiés d’experts, sur la base de la fréquence de référence par
les autres participants, ont fourni généralement plus de détails
pertinents et précis que la moyenne des répondants. Leur
niveau de connaissances provient du fait qu’ils étaient, pour la
grande majorité, aînés et/ou maîtres de piégeage (moyenne
d’âge de 65 ans). Ces gens sont généralement reconnus, au sein
de la communauté, comme détenant une bonne connaissance
des milieux naturels (Feit 1987 ; Blacksmith 2003). 

Notre échantillon n’était pas représentatif de l’ensemble de
la communauté de Waswanipi, ce qui n'était pas l'objectif visé ;
il représentait plutôt de façon adéquate la « classe » des chas-
seurs de la communauté. Il était ainsi composé d’individus
reconnus et respectés en ce qui concerne le sujet de la présente
recherche (Feit 1987 ; SAA 2002 ; Blacksmith 2003). De par
leur légitimité sociale et leurs responsabilités dans le processus
de planification forestière, les répondants devraient avoir
permis d’identifier une vision d’aménagement, celle du chas-
seur cri, susceptible de favoriser la participation adéquate des
Cris de Waswanipi à la foresterie.

CONVERGENCE DE LA VISION DU CHASSEUR CRI

AVEC LA LITTÉRATURE

LES POPULATIONS D’ORIGNAUX ET LES PRATIQUES DE CHASSE

Les observations recueillies auprès des chasseurs cris quant
aux fluctuations des populations d’orignaux sur l’ensemble de
leur territoire (Eeyou Ascthee) coïncident avec ce qui est généra-
lement reconnu dans la littérature. Ainsi, l’orignal était peu
abondant au début du XXe siècle et il s’est graduellement
installé sur le territoire à la suite des grands feux de forêt qui
datent d’une centaine d’années (Feit 1987 ; Marshall 1987). Par
contre, l’ouverture du territoire, la chasse abusive et la
détérioration des habitats auraient eu un impact négatif sur les
populations d’orignaux dans les années 1970 (Joyal 1987 ;
Messier 1993). En ce qui concerne les pratiques de chasse à
Waswanipi, la description que nous rapportons coïncide avec
celle de Feit (1987). Il semble donc y avoir une bonne
constance à ce sujet depuis l’avènement de la foresterie sur le
territoire. Par contre, avec l’implantation du réseau routier,
nous avons remarqué une utilisation grandissante des chemins
forestiers pour la chasse estivale et automnale. L’utilisation de cette
méthode de chasse, simple et efficace, illustre bien l’oppor-
tunisme intrinsèque des chasseurs de subsistance (Feit 1986 ;
Mongeon 1993).

LES BESOINS ET HABITATS SAISONNIERS DE L’ORIGNAL

Peu d’études se sont intéressées à la sélection d’habitat et
aux impacts de la foresterie sur l’orignal dans la pessière noire
nordique. Certaines recherches, réalisées dans d’autres types de
milieux, peuvent cependant être mises en relation avec les pré-
sents résultats afin d’en évaluer le niveau de correspondance.

Les ressources importantes nécessaires à l’orignal, telles que
décrites par les chasseurs cris, sont généralement reconnues
par la communauté scientifique (OMNR 1988 ; Courtois 1993 ;
Dussault 2001). Tel qu’observé par les participants, la différence
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majeure entre les habitats recherchés par les orignaux mâles et
les femelles réside dans une sélection plus marquée des habi-
tats offrant un meilleur couvert par ces dernières (Courtois et
al. 2002 ; Dussault et al. 2005). À l'instar de ce que mention-
nent les répondants, il semble que le sapin baumier soit
davantage utilisé par l’orignal dans cette région, en compa-
raison avec ce qui est généralement rapporté dans la littérature
(Courtois 1993 ; Crête et Courtois 1997). Tel que rapporté par
Hébert (2006) à Waswanipi, les chasseurs cris soutiennent que
les milieux riverains sont utilisés plus intensément et ce, pen-
dant toute l’année, comme habitats et trajets préférentiels pour
les déplacements saisonniers. Cela concorderait avec les obser-
vations de Grenier et Audet (1974), de Nault et Martineau
(1983) et de Peek (1974) qui ont toutefois étudié l’orignal dans
des milieux beaucoup plus nordiques.

La description du cycle annuel fournie par les chasseurs cris
s'accorde relativement bien avec les différentes observations
scientifiques (OMNR 1988 ; Courtois 1993 ; Dussault 2001).
Toutefois, l’importance de la connectivité entre les différents
habitats saisonniers est peu mentionnée dans la littérature scien-
tifique, alors qu’elle a été mise en évidence par les chasseurs
cris de Waswanipi et les Atikamekw d’Opitciwan (Roussy 1998).
La fréquentation des milieux humides pour la mise bas est, elle
aussi, peu rapportée dans la littérature, quoique certaines
études rapportent que les sites de mise bas en Ontario sont
situés sur les îles ou presqu’îles (Leptich et Gilbert 1986 ;
Addison et al. 1990). Par contre, d’autres enquêtes auprès des
chasseurs autochtones de Waswanipi (Feit 1987) et d’Opitciwan
(Roussy 1998) ont aussi fait état de l’importance de ces milieux
pour la mise bas et de leur réutilisation régulière sur plusieurs
années consécutives. En période hivernale, le recours aux peu-
plements mixtes est aussi reconnu par les scientifiques (Grenier
et Audet 1974 ; Girard et Joyal 1984 ; Joyal 1987 ; Crête 1989 ;
Crête et Courtois 1997 ; Dussault 2001). En revanche, l’impor-
tance des peuplements mixtes matures utilisés à la fin de l’hiver
et tôt au printemps que décrivent les chasseurs cris, est rare-
ment mentionnée dans la littérature scientifique. Finalement,
comparativement aux chasseurs cris, les recherches scienti-
fiques insistent peu sur la réutilisation de certains sites, à l’hiver
et quelquefois à l’été et au moment de la mise bas (Crête et
Jordan 1981 ; Joyal 1987).

LES IMPACTS DE LA FORESTERIE

Contrairement à l’argument généralement véhiculé en amé-
nagement, et selon lequel les coupes seraient bénéfiques pour
l'orignal (Telfer 1974 ; Hundertmark et al. 1990), les chasseurs
cris soutiennent qu’elles entraînent plusieurs effets négatifs.
Même si ces effets peuvent s’atténuer à moyen terme, comme le
démontrent d’autres études (Courtois et Beaumont 2002 ;
Courtois et al. 2002), leur cumul fait que la foresterie actuelle
n’est pas considérée par les Cris comme étant bénéfique.
Certains de ces effets négatifs sont cependant observés par
quelques chercheurs. Ainsi, comme le mentionnent les Cris, il
semblerait que l’accès et le déboisement augmentent les risques
de prédation et de surexploitation des orignaux (OMNR 1988 ;
Eason 1989 ; Messier 1993 ; Rempel et al. 1997), principale-
ment dans les îlots de forêt résiduelle (Girard et Joyal 1984). Il
est aussi reconnu que les sites ainsi déboisés seront délaissés
pendant quelques années (Courtois et al. 2002) et réutilisés
seulement lorsque la régénération forestière aura atteint
environ 2,5 m de hauteur (Courtois et al. 1998), soit après
quinze ans dans la pessière noire nordique (Potvin et al. 1999),

ce qui a été également observé par les Atikamekw d’Opitciwan
(Roussy 1998). Dans les sites déboisés, la forêt résiduelle
laissée sous forme de longues bandes étroites ne serait effecti-
vement pas recherchée par l’orignal (Potvin et Courtois 1998).
Lorsque les orignaux utilisent, pour se nourrir, des secteurs en
régénération âgés d’une quinzaine d’années, la distance maxi-
male à laquelle ils se tiennent éloignés du couvert, telle
qu’évaluée par les chasseurs cris ("100 mètres), coïncide avec
les observations de Joyal et al. (1984) et de Dussault (2001). En
ce sens, et certains trappeurs le mentionnent, la coupe de type
mosaïque semblerait une solution de rechange intéressante
pour assurer un bon entremêlement de nourriture et d’abris,
favorables à l’orignal (Girard et Joyal 1984 ; OMNR 1988 ;
Courtois et al. 1998 ; Potvin et al. 2001). Cependant, les chas-
seurs cris et les scientifiques ne savent pas si l’effet atténuateur
de la coupe mosaïque se maintiendra lorsque la forêt résiduelle
sera récoltée, ce qui est autorisé par la réglementation lorsque
la régénération atteindra trois mètres de hauteur. Finalement,
certains aménagistes soutiennent, en contradiction avec les
chasseurs cris, qu’une forêt en régénération de plus de six
mètres pourrait être utilisée comme habitat de fin d’hiver
(OMNR 1988). 

Notre étude démontre bien qu’une proportion appréciable
des observations des chasseurs cris est partagée par la commu-
nauté scientifique. Par rapport à l’orignal, comme le soutient
Feit (1987), il n’est pas surprenant de constater plusieurs simi-
larités entre la vision scientifique et celle des autochtones. Tous
deux observent et documentent la même réalité, même si les
moyens diffèrent et que les interprétations sont faites à travers
un filtre culturel différent (Hunn 1993). Par contre, certains
points de vue divergent sans doute à cause de particularités
locales, que seuls les chasseurs cris ont pu documenter à ce
jour. Ce sont, entre autres, ces éléments que le suivi télémé-
trique des orignaux traitera en priorité.

UTILISATION DE LA VISION DU CHASSEUR CRI EN AMÉNAGEMENT

Les besoins et connaissances des chasseurs cris de
Waswanipi, qui correspondent au premier objectif de la
recherche intégrative, peuvent être utilisés à titre d’archives
internes à la communauté. Comme plusieurs participants à nos
entrevues étaient des personnes relativement âgées, la docu-
mentation de leur savoir pourrait servir à des fins d’enseigne-
ment, pour ainsi assurer une passation des connaissances aux
générations montantes. Cela est d’autant plus important dans le
contexte où la vie en forêt devient de plus en plus limitée et où
les occasions d’échange de connaissances se raréfient
(Blacksmith 2003). Cette recherche pourra aussi servir d’outil
de communication pour partager les connaissances et les
besoins des chasseurs cris dans le cadre de projets d’exploita-
tion des ressources du territoire. Par exemple, il est maintenant
exigé des industriels forestiers de documenter, dans leur plan
général d’aménagement forestier, les impacts de leurs exploita-
tions forestières sur les autres utilisateurs de la forêt, et spécifi-
quement les Cris.

Ultimement, la reconnaissance officielle de ces résultats par
les autorités cries et gouvernementales favoriserait leur mise en
œuvre. Ainsi, l’équipe de recherche a étroitement collaboré, à
la demande des autorités cries de Waswanipi, au projet Ndoho
Istchee de la FMCW. Ce projet visait à parfaire un processus de
documentation de l’utilisation du territoire, afin de permettre
une participation adéquate des Cris à la planification forestière.
Ce processus vient tout juste d’être officiellement adopté par les
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intervenants cris et gouvernementaux, qui sont responsables de
la mise en œuvre de l’entente Cris/Québec. Une partie des
résultats présentés ici seront prochainement intégrés dans le
régime forestier adapté découlant de cette entente, et donc
nécessairement appliqués dans le cadre du prochain plan
général des compagnies forestières. 

La documentation approfondie des besoins de l’orignal en
pessière noire nordique, selon une perceptive crie ou scienti-
fique, n’est certes pas suffisante pour assurer une gestion adéquate
et satisfaisante de ses habitats. Comme nous l’avons démontré,
les Cris détiennent déjà un savoir approfondi par rapport à
l’espèce, et certaines connaissances scientifiques provenant
d’autres écosystèmes pourraient être adaptées au site d’étude.
Ainsi, l’intégration de ces connaissances dans le système de
gestion forestière devra passer par une phase de légitimation,
tant auprès des Cris que des scientifiques, et par un processus
de transfert de connaissances permettant d’influencer adéqua-
tement les gens responsables des décisions d’aménagement. Les
volets subséquents de la recherche intégrative traiteront de ces
deux éléments. Dans un premier temps, l’approfondissement
des connaissances scientifiques de l’habitat de l’orignal dans la
pessière noire nordique permettra l’intégration des savoirs cris
et scientifiques sur une base écosystémique commune. Dans un
deuxième temps, les recommandations d’aménagement, basées
sur ces connaissances intégrées et sur les besoins des différents
acteurs, faciliteront la communication de leurs perspectives en
matière d'aménagement forestier et favoriseront une participa-
tion adéquate des maîtres de piégeage et des aménagistes fores-
tiers à la planification forestière.

De façon générale, cette recherche interdisciplinaire pré-
sente les principes directeurs d’une méthode permettant de
prendre en considération des connaissances locales dans un
contexte de gestion faunique et forestière. Cette méthodologie
proposée serait tout aussi appropriée pour les communautés
autochtones désireuses de formaliser un processus distinct de
transmission de leur savoir. Cette approche interdisciplinaire a
donc apporté une contribution certaine à l’étude des connais-
sances locales en synergie avec la science. Elle pourrait ainsi
être utilisée dans d’autres domaines de gestion des ressources
naturelles. Il s'agit donc d'une recherche qui peut être consi-
dérée comme un cas d’expérimentation fructueuse des tech-
niques usuelles de collecte de données qualitatives dans une
communauté autochtone.

Notes

1. Cet article constitue un chapitre de la thèse de doctorat inter-
disciplinaire de l’étudiant gradué Hugo Jacqmain, coordonna-
teur du présent projet.
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